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Rien ne prédestinait Abdelrhani Azzab à se lancer dans une telle 

aventure. Originaire d’El Jadda, le Deauville marocain, il est arrivé 

à Nancy en 1989. Après un BTS d’agroalimentaire obtenu en 1995 

à l’Ecole Nationale de l’Industrie Laitière de Mamirolle (Doubs), il 

travaille dans une fromagerie en Moselle. Faute de perspectives 

d’évolution, il décide de devenir commerçant ambulant spécialisé 

dans les produits naturels de cosmétique et de parfumerie.

Mais celui que Nancy a adopté, qui a épousé une Nancéienne, 

et qui est toujours subjugué par la place Stanislas a une idée : fa-

briquer des savons à la bergamote. Et le déclic se produit lorsqu’il 

assiste, comme des milliers de personnes, au démontage de ses 

anciens pavés : son savon s’appellera Le Pavé de Nancy. Nous 

sommes en 2005.

Recherches et mises au point
Nouveau donc, le savon à la bergamote ? « Non  : il en existait 

déjà, mais le parfum ne tenait pas », fait honnêtement observer 

Adbelrhani Azzab avant de préciser : « la bergamote sert de fixateur 

dans un grand nombre de parfums, mais elle est très volatile. Il fallait 

donc parvenir à fabriquer un savon dont le parfum de bergamote 

tenait ».

Un savon, c’est – rappelons-le – une solution lavante ou une 

matière grasse, de l’eau, et de la soude, auxquelles il faut ajouter 

une huile essentielle. Abdelrhani Azzab commence alors à faire 

des essais pour parvenir à fixer l’huile essentielle de bergamote 

dans le savon. En 2006, la recette est au point : il dépose alors 

un brevet.

Il possède le secret de fabrication et a trouvé le nom commer-

cial. Il propose donc ce produit nouveau, Le Pavé de Nancy, sur 

les marchés. Les deux cents pièces qu’il a fabriquées se vendent 

rapidement, et les commentaires des clients sont flatteurs.

La bergamote possède en effet certaines vertus : elle fait office 

d’antiseptique et de calmant pour l’épiderme, notamment dans les 

cas d’acné et d’eczéma.

De la cuisine à l’atelier
Abdelrhani Azzab sent qu’il y a là une véritable 

opportunité, mais pour créer un atelier et se doter 

du matériel indispensable, il faut de l’argent. Il prend 

de multiples rendez-vous, mais c’est au Conseil 

Général de Meurthe-et-Moselle qu’il trouve un en-

couragement : Mathieu Klein, vice-président, croit 

fermement en son projet et lui donne le coup de 

pouce nécessaire.

Un article dans L’Est Républicain du 20 février 

dernier fera le reste  : des revendeurs potentiels 

se sont déjà manifestés, mais Abdelrhan Azzab a 

d’abord besoin d’un partenaire financier. Il reçoit des 

appels pendant toute la journée : les uns veulent 

commercialiser Le Pavé de Nancy, d’autres s’associer 

avec lui, certains même lui acheter son brevet.

Or Abdelrhani Azzab veut un partenaire nan-

céien. Et c’est là qu’intervient Anne Pélissier, une 

Nancéienne pure souche qui a une vraie expérience 

du monde de l’entreprise. Ils vont, ensemble, créer 

la société Berga’Sens le 23 avril.

L’église Saint-Nizier à Lyon.

Abdelrhani 
Azzab
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Mobilisation générale
Un homme, une idée, une réalisation, une association, la création 

d’une petite entreprise dotée de l’équipement souhaitable : c’est 

presque un conte de fées, d’autant que tout le monde y croit. De 

Mathieu Klein, qui lui a mis le pied à l’étrier et a passé pour le Conseil 

Général une commande de 200 pièces, à André Rossinot, le maire 

de Nancy (et président de la Communauté Urbaine du Grand 

Nancy) qui en emporte une trentaine lors de son déplacement au 

Japon, en passant par une association de Laxou (commune de 

l’immédiate banlieue nancéienne) qui le présente sur un marché 

à Aubagne, dans la banlieue de Marseille, et l’Office de Tourisme 

de Nancy qui le propose parmi tous ses produits.

Entre-temps, Le Pavé de Nancy est complété par un por-

te-savon dessiné et fabriqué par la Compagnie des Verriers de 

Vannes-le-Châtel (Meurthe-et-Moselle).

Un développement raisonné…
Bien évidemment, Le Pavé de Nancy, produit 100 % naturel, bé-

néficie d’une formulation élaborée sous contrôle pharmaceutique 

qui répond aux critères et normes en vigueur en matière d’hy-

giène. En outre, chaque lot est identifié, ce qui permet une vraie 

traçabilité.

Actuellement, Le Pavé de Nancy a déjà été vendu à environ 

5.000 exemplaires pour le grand modèle (12 EUR) et près de 

4.000 pour le petit (15 EUR le lot de 3). On le trouve dans une 

trentaine de points de vente en Lorraine (des pharmacies, hôtels, 

boutiques), ainsi qu’à Gap (Hautes-Alpes). L’Office de Tourisme de 

Nancy et Terra Viva (Grande Rue, dans la Vieille Ville de Nancy) 

vendent aussi les porte-savons (grand et petit modèles).

Il y a quelques semaines, une entreprise vient de commander 

350 ensembles porte-savon + savon. Une idée originale et de 

bon ton de cadeau de fin d’année.  

… et des projets
Tout en poursuivant la fabrication des savons, 

Berga’Sens travaille sur d’autres produits, toujours 

naturels, et toujours à base de bergamote :

 en janvier prochain sortira une huile de berga-

mote pour massage à l’usage – notamment – des 

sportifs, qui sera à utiliser non pas après l’effort, 

mais avant. Des contacts « intéressants » ont déjà 

été pris et des relations nouées ;

 toujours en 2009, Berga’Sens proposera un par-

fum d’ambiance à l’huile essentielle de bergamote. 

Abdelrhani Azzab prévoit également de remplacer la 

matière grasse actuelle utilisée pour la fabrication de 

ses savons par de l’huile de mirabelle. Des contacts 

sont en cours avec des industriels qui utilisent ces 

fruits pour leur suggérer de valoriser les noyaux 

en les cassant afin de récupérer les amandes et 

de les presser. Ce serait un autre « plus » pour Le 

Pavé de Nancy.

L’addition de ses compétences (imaginer et fabriquer) 

et des compétences d’Anne Pélissier (promouvoir, 

commercialiser, et gérer) est sans aucun doute le 

meilleur gage de poursuite d’un succès appelé à 

perdurer.

Michel Nivoix

Berga’Sens
23, rue Claudot
F-540 0 0 NANCY

Tél :  33 (0 )3 83 30 64 53
E-mai l   :  bergasens.nancy@orange.f r

w w w.bergasens.com

[ Le Pavé de Nancy a déjà 

été vendu à environ 5.000 

exemplaires pour le grand 

modèle et près de 4.000 

pour le petit ]

Abdelrhani Azzab et 
Anne Pélissier.

Le séchage des savons.
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Eros, dieu de l’amour, et Thanatos, dieu de la mort, forment un bien 

étrange couple. Contraire ou complémentaire ? La psychanalyse 

les a réunis au 19e siècle. L’art en a fait ses deux thèmes centraux, 

parce qu’ils sont probablement les deux grands tabous de l’huma-

nité : la mort, et son étrange opposé, l’érotisme.

Depuis bien longtemps déjà, Claude Hartz voit en 

l’amour et la mort des sujets d’inspiration indissociables. Sa série 

de clichés sur Eros et Thanatos, deux thèmes chers à l’artiste, est 

issue d’expériences vécues : « j’ai souvent vu la mort et des gens 

de mon entourage se donnant la mort », nous confie-t-il. 

Des poèmes écrits de sa main accompagnent les clichés. 

Sans doute pour mieux illustrer le propos si actuel et pourtant bien 

souvent repoussé dans les abîmes du silence. Sujet bien souvent 

trop dérangeant mais qui préoccupe Claude : « personne n’aime 

en parler, et pourtant les personnes concernées, celles qui portent 

ce fardeau, veulent en parler. L’entourage, au contraire, préfère le 

silence, voire même  la dénégation ».

Au travers des photos et mini-récits, Claude souhaite 

sensibiliser les gens, provoquer la discussion. Quant à Eros, l’amour, 

il y est très sensible aussi : « comme tout le monde, j’ai vécu de 

beaux moments ». Les moments magnifiques vécus par d’autres le 

poussent aussi à écrire ces phrases qui accompagnent les images 

d’Eros. Comme cette œuvre relatant l’histoire de deux personnages 

qui tentent de se rejoindre alors qu’ils sont, chacun, engagés par 

les liens du mariage. 

Chaque cliché de cette série est une oeuvre unique et 

représente un moment, une situation ou un sentiment. Il n’y a pas 

de lien direct entre eux, si ce n’est celui de la mort qui accompagne 

la vie, comme la nuit et le jour...

Depuis l’âge de 8 ans, Claude Hartz est passionné par 

la photographie. Avec son Instamatic, c’est le premier apprentissage 

de la photographie. Il cherche à capter des moments spéciaux au 

travers du petit orifice. 

Depuis une quinzaine d’année, il prend part à l’activité 

toujours bien vivace des photoclubs du pays. Depuis, il est devenu 

président du Photoclub de Rumelange. Claude met d’ailleurs un 

point d’honneur à évoquer la mine de talents présente dans ces 

Photoclubs locaux. «  On se trouve quelquefois 

bien loin de l’idée d’amateurs que l’on s’en fait », 

nous dit-il. La Fédération Luxembourgeoise des 

Photographes Amateurs (FLPA) est très active au 

niveau international. La Fédération Internationale 

d’Art Photographique (FIAP), qui développe son 

activité au niveau mondial depuis plus de 50 ans 

et qui est constituée par les fédérations nationa-

les des divers pays, a d’ailleurs pour président le 

Luxembourgeois Emile Wanderscheid. 

Claude Hartz souligne néanmoins que 

les photoclubs vont davantage dans le sens de la 

recherche de l’image parfaite, de la composition et 

de la prise de vue impeccables. Claude souhaite 

Le photographe 

Claude Hartz
Rencontre avec un cœur tendre 
aux tourments dissimulés

Thanatos



page < 9 >

Talent s

aussi montrer d’autres choses par son travail créatif. 

La recherche du cliché techniquement irréprochable 

ne devient plus sa priorité. 

Il nous parle de cours de photographies 

artistiques suivis chez Vera Weisgerber qui l’ont 

beaucoup marqué. La série de clichés de Vera 

Weisgerber sur les prothèses de membres humains 

dans une usine ne sublime pas la réalité. Elle n’est 

pas dans la démesure de l’esthétisation, mais plutôt 

dans la quête de la fêlure, de l’imperfection.

Dans le même ordre d’idées, Claude 

nous parle de son admiration pour le travail du pho-

tographe américain Joel-Peter Witkin. Fasciné par 

les êtres aux caractéristiques physiques étranges 

et difformes, il les recrute par petites annonces et les met en scène 

dans un environnement baroque et raffiné.

Entre ombres et lumières
L’autre source d’inspiration de Claude Hartz est le corps humain et 

ses différentes parties. Sa dernière série en noir et blanc, intitulée 

Beautés partagées était visible à l’exposition News and More qui 

vient de s’achever à la Galerie Maggy Stein au Château de Bet-

tembourg. Il y approfondit l’idée de découpage du corps, sculpté 

par l’ombre et la lumière, où chaque détail est découvert dans un 

second temps derrière l’idée de la fenêtre.

L’artiste expose également d’autres grands clichés 

diasec noir et blanc sur le thème du corps féminin. Toujours des 

exemplaires uniques. Dos de femme, genoux et cuisses, cou sont 

sublimés par l’utilisation des contrastes entre ombres et lumières. 

Le corps s’éloigne de sa finalité naturelle afin de le rendre réalité 

artistique. Il souligne qu’aucun cliché n’est retravaillé, le corps est 

beau tel qu’il est. 

Chez Robert Mapplethorpe pour lequel Claude s’en-

thousiasme, l’homme nu est parfois cru ; la mise en scène toujours 

nette et épurée dans une esthétique froide, proche de la photo de 

mode. Claude aime davantage la douceur et le côté sensuel des 

nus féminins qu’il magnifie par la recherche de la courbe géomé-

trique.

Dans la série du Couloir vivant d’Eva Ferranti, les gens 

participent en réel à la création d’une série puisque chaque cliché, 

imprimé sur place, se retrouve sur la photo suivante. Photojournaliste 

indépendant à ses heures pour le groupe St-Paul, Claude Hartz 

est un homme qui aime relater le vécu humain, il aime faire parler 

ses photos. Déjà dans la série Eros et Thanatos… 

Patricia De Zwaef

Les dern ières créat ions de Claude Har tz 
sont à découvr i r  à la Galer ie Recto Verso 

à Rodange au mois de décembre 20 08 .

[  Claude Hartz 

est un homme 

qui aime relater 

le vécu humain, il 

aime faire parler 

ses photos ]

Eros
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Contrairement à une idée fort répandue, mieux vaut, dans le ca-

dre d’une extension de maison, avoir recours à un architecte que 

de s’adresser directement à une entreprise, à un artisan, ou à un 

constructeur de maisons individuelles. Comme dans le cas d’une 

construction, son concours permet de réaliser un projet personna-

lisé. D’autant qu’une extension est affaire délicate qui requiert une 

multitude de compétences : connaissances de réglementations 

souvent complexes, des matériaux, des coûts de mise en œuvre, 

sens de la créativité, contraintes techniques, etc.

Précisons dès ici que le montant des honoraires d’un 

architecte se situe généralement dans une fourchette comprise 

entre 10 et 15 % du montant HT des travaux. Cette somme – qui 

s’ajoute à ces derniers – est souvent compensée par les solutions 

proposées par l’homme de l’art (car une extension est une toute 

autre chose qu’une construction).

Une mission délicate
Il faut souvent beaucoup d’imagination et un talent certain pour 

réussir une extension. Celle-ci peut porter aussi bien sur une mai-

son de faubourg, un pavillon de type HLM, un atelier d’artisan, 

une maison ouvrière, un hangar à bois, un refuge de chasse, un 

bâti sans prétention implanté en périphérie d’agglomération ou en 

zone rurale... 

Artisans, vérandalistes, ou constructeurs 

se limitent presque toujours à greffer un volume, 

ce qui est notoirement insuffisant car il s’agit fré-

quemment de requalifier un bâtiment existant. Il 

importe, en effet, de mener une réflexion sur les 

ouvertures, sur la circulation de la lumière naturelle, 

sur la fluidité de la distribution, et sur les capacités 

d’appropriation du site.

A cet égard, soulignons l’extrême difficulté 

de concevoir une extension lorsque la construction 

à considérer se situe dans un secteur sauvegardé, 

c’est-à-dire dans une zone placée sous la tutelle 

administrative de l’architecte des Bâtiments de France 

(un des vingt dossiers considérés dans l’ouvrage 

évoqué ci-dessous).

Des possibilités à l’infini
Dans le tome 3 de la série Archi pas chère sont 

présentées par le menu – textes, photos, plans, 

descriptifs, chiffrages – vingt extensions opérées 

sur des maisons «  courantes  » des XIXe et XXe 

siècles. Les objectifs étaient très différents : créer 

Extensions de maisons

A Yport (Seine-Maritime), l’ancien relais de chasse vu de face…

[ Une extension est 

affaire délicate qui 

requiert une mul-

titude de compé-

tences. Mieux vaut 

donc avoir recours 

à un architecte ]

Une solution à tout problème

…a été agrandi de 21 m² à l’arrière de pergolas 
latérales de 17 m² chacune et d’une terrasse de 
120 m² (37.303 EUR TTC).
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un logement indépendant, une terrasse extérieure, 

un garage, un séjour, une cuisine, une ou plusieurs 

chambres avec salle de bains ou non, etc.

On observera que toutes ces réalisations 

s’intègrent parfaitement à l’environnement (quartier, 

rue, ou village) sans l’agresser. Leur superficie varie 

de 32 à 129 m², mais le dénominateur commun 

est un prix de revient au mètre carré fort raison-

nable, voire très bas, qui résulte précisément de 

l’intervention d’un architecte.

C’est ainsi que, sur ces vingt extensions, 

une seule excède 2.000 EUR/m² (2.067), neuf se 

situent dans une fourchette comprise entre 1.043 

et 1.398 EUR/m², les dix autres revenant seulement 

de 474 à 970 EUR/m². Il faut considérer que ces 

prix s’entendent TTC, la TVA  applicable, en France,  

aux extensions étant de 19,6 %, contrairement aux 

autres travaux qui bénéficient du taux de 5,5 %.

Des matériaux parfois inattendus
Les extensions peuvent être accolées ou dissociées, 

de plain pied ou en double hauteur, témoignant de 

l’infinité des solutions applicables. Avec, cependant, 

une précision d’importance : le type d’extension 

d’une maison est rarement applicable à une autre, 

et la formule retenue ne peut être que le fruit d’une 

réflexion adaptée à chaque dossier.

Il en est de même quant au choix des 

matériaux et à leur association, l’un par rapport 

à l’autre mais aussi par rapport au bâti existant : 

maçonnerie, bois en structure, métal en structure, 

tuile, ardoise, bois, fibres-ciment, verre, voire textile 

(on en trouve des exemples très parlants). Ces 

matériaux peuvent d’ailleurs être mis en œuvre en 

toiture, en terrasse, ou en paroi. 

Il n’est évidemment pas possible d’évo-

quer ici par le détail l’une ou l’autre des réalisations 

présentées. Ces quelques photos en illustrent plu-

sieurs (sommairement cependant), mais nous ne 

saurions que conseiller à nos lecteurs de se reporter 

à l’ouvrage évoqué. Ils y puiseront des idées et des 

éléments d’appréciation précisément chiffrés.

Michel Nivoix

Extensions de maisons

En proche banlieue 
parisienne, la maison 
avant…

…et après l’extension 
(18.982 EUR TTC)

Archi pas chère
d’Olivier Darmon
1 – 20 maisons d’aujourd’hui à 100.000 euros
2 – 20 maisons d’aujourd’hui à 100.000 euros
3 – 20 extensions de maisons
Editions Ouest-France (chaque tome 143 pages – 15 EUR)
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Un paradis de nature, de faune, de flore, de plages de 

sable fin et doré au long de baies idylliques piquées 

de palmiers et de cocotiers, cernées d’énormes 

blocs de granit et proches de récifs de corail. Oui, 

les Seychelles sont un Eden, un endroit comme 

il n’en n’existe aucun autre et qui justifie, on ne 

peut mieux, le slogan national Seychelles infiniment 

pures. Ce n’est ainsi pas un hasard si elles sont 

une destination très prisée de voyages de noces 

et même de mariages. Il n’est pas un seul hôtel 

ou presque qui ne dispose de suites nuptiales 

et d’une place – évidemment face à un paysage 

inoubliable ! – où célébrer un mariage. 

Sans oublier la gentillesse de l’accueil 

créole et de sa langue savoureuse. Le créole, aussi, 

qui tinte si joliment à l’oreille avec ces noms d’îles, 

de villages, de plages comme Cousin, Cousine, 

Alphonse, Chauve-souris, Silhouette, Frégate, Anse 

aux Poules bleues, Pointe Consolation, etc.

Un chapelet de 115 perles
Les Seychelles sont un chapelet de 115 perles 

dans les eaux bleues de l’océan Indien et restées 

vierges ou presque jusqu’à l’arrivée des Français. 

Vierges, donc avec une nature, une faune, une flore 

préservées. Qui constituent ainsi trois symboles 

emblématiques des Seychelles. Avec, d’abord, cette icône qu’est 

le coco de mer, dit aussi «  coco-fesses  » puisqu’aux formes 

parfaitement suggestives et qui ne pousse que sur les îles de 

Praslin et de Curieuse où il est très protégé. Avec, ensuite, les 

tortues géantes (de mer et de terre) pour qui les Seychelles sont 

un sanctuaire. Avec, enfin, ces incroyables masses granitiques 

qui plongent des montagnes dans la mer, formant d’inoubliables 

anses où il fait si bon (re)découvrir calme et sérénité. Sans oublier 

Les Seychelles
Comme un goût d’Eden

Partout, des plages uniques, au sable fin, bordées de cocotiers et de gigantesques blocs granitiques. Le rêve...

Bird Island, un paradis pour les oiseaux, un écrin de nature et un moment 
de pur bonheur.
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Un aperçu du bonheur…
Un récent voyage organisé par Kuoni pour des agents 

de voyage et entreprises magazine a permis au TO (as-

socié, au Luxembourg, à Luxair Tours, pour les voyages 

lointains) de mettre en valeur la qualité de son offre et le 

professionnalisme de son receptif local, Creole Travel 

Services. 

Kuoni et Creole avaient sélectionné, outre 

Mahé (l’île où se situent la capitale, Victoria, et l’aéroport), 

les îles de Silhouette, Bird Island, La Digue, Praslin et Cerf 

Island pour donner un aperçu tant de l’offre hôtelière que 

de ce qu’offrent les Seychelles comme beauté, nature 

et plages idylliques. 

Quelques lignes fortes méritent d’être sou-

lignées. Ainsi, La Digue est un incontournable, avec 

dépaysement garanti – ici, le moyen de déplacement est 

le vélo – et la plage d’Anse Source d’Argent, considérée 

comme l’une des plus belles du monde. Ainsi encore 

de Silhouette, une île telle qu’à l’origine des Seychelles 

et à toute la beauté intacte. Ainsi, toujours, de Praslin, 

pour sa Vallée de Mai, sa nature, sa vie locale et, bien 

sûr, encore des plages estimées parmi les plus sublimes 

au monde. Ainsi, enfin, de Bird Island, ou l’expérience 

nature à vivre absolument. Comme d’autres îles des 

Seychelles, Bird Island est une réserve privée. Cette petite 

île plate – on en fait le tour à pied en 1h30, en longeant 

des plages aux inoubliables eaux turquoises – est un 

paradis ornithologique qui accueille jusqu’à un million 

de sternes fuligineuses et, lors des migrations, jusqu’à 

trois millions d’oiseaux de multiples espèces. C’est à Bird 

Island que vit aussi paisiblement Esmeralda. La tortue 

de terre en liberté, sans doute la plus grosse (304 kilos) 

et la plus âgée (les spécialistes lui donnent entre 139 et 

150 ans) du monde. Le seul hôtel de l’île est un régal 

du genre et un parfait témoin de l’esprit seychellois  : 

confortable mais à mille lieues des cinq étoiles luxe sans 

du tout pour cela être sommaire, ses 24 pavillons n’ont 

ni fenêtres, ni serrures, mais uniquement des volets 

et moustiquaires. Passer là une soirée, dans le calme 

absolu et bercé par le bruit de l’océan et le chant des 

oiseaux est un inoubliable souvenir. 

Aux Seychelles, Kuoni ne propose pas de 

circuit organisé, mais un combiné d’îles à la carte. Avec 

des possibilités d’hébergement plus séduisantes les 

unes que les autres, du prestigieux et exclusif Maia – qui 

compte familles royales et grands de ce monde dans 

ses habitués – à des hôtels et formules guest house 

caractérisés par leur confort et leurs emplacements pri-

vilégiés. De quoi proposer un large éventail de prix.

Les vols se font au départ de Paris-Roissy, 

à bord de Boeing 767-300 d’Air Seychelles (en code 

partagé avec Air France). Des vols long courrier (10h, de 

nuit à l’aller ; de jour au retour), mais avec une très haute 

qualité de service et toute la gentillesse seychelloise.

Les petits avions de Air Seychelles assurent les liaisons entre les 
principales îles. Sous les yeux défilent ces perles de l’océan Indien. 

la spectaculaire diversité des espèces endémiques et indi-

gènes qui permet de voir arbre à méduses, gobe-mouches 

noir des Seychelles, la plus petite grenouille au monde, le 

plus gros poisson du monde, le seul oiseau de l’océan Indien 

incapable de voler et une multitude de colonies d’oiseaux 

marins rares. Un des plus grands trésors du monde de pureté 

et d’authenticité naturelles… De quoi séduire ! Y compris 

les fanas de golf : à Praslin, par exemple, le Lémuria Resort 

propose un parcours parmi les plus beaux.

Le chapelet d’îles – 32 sont granitiques et les 

autres coralliennes – couvre 454 km² seulement pour plus 

de 1.800 km de côtes, à seulement quelques degrés au sud 

de l’équateur. Ce qui implique un climat tropical avec donc 

toujours un risque de pluies fortes mais brèves, souvent la nuit, 

sous une chaleur de 24° à 30° et les eaux de l’océan à 27°. 

Les saisons idéales sont mars-avril et octobre-novembre.

Seule la moitié de ces îles est habitée – il n’y a que 

81.000 Seychellois – et toutes mériteraient la visite, même si 

une bonne sélection permet déjà un voyage inoubliable. Cerise 

sur le gâteau – s’il en fallait encore – quasiment la moitié du 

territoire est protégé au titre de réserve naturelle. Ce qui permet 

d’aller à la rencontre d’une faune marine comme terrestre qui 

vit sans crainte de l’homme. Pour le plus grand plaisir des 

passionnés de photos. Une destination passionnante pour 

les naturalistes, les ornithologistes et « écotouristes ». 

Relevons encore que les Seychelles sont de plus 

une destination paradisiaque pour les visiteurs à la recher-

che de soins de bien-être, l’offre étant abondante et de très 

haute qualité.

Marc Vandermeir
Photos — Marc Vandermeir

Le coco de mer, emblème des Seychelles, 
ne pousse que là, et sur deux îles 
seulement.



plein cadrepage < 14 >

Insol it e

Au rez-de-chaussée de la maison de Bernard Noto, point de garage, 

de cave, d’atelier, ou de local à vocation indéterminée. On est ici 

dans deux véritables musées : celui des Postes, Télégraphes, et 

Téléphones, ainsi qu’un second, réservé à une toute autre collec-

tion. Seule différence  : ici, pas de scénographie possible, faute 

de place. Mais tout est parfaitement rangé, classé, entretenu. Car, 

environ cinq fois par an, Bernard Noto et son épouse réalisent – sur 

demande – des expositions sur le thème des PTT qui bénéficient 

de mises en scène étudiées et de présentations soignées.

Des centaines de pièces se côtoient, provoquant l’émer-

veillement et suscitant le respect. Une collection à couper le souffle, 

mais qui, comme toute collection, n’est pas terminée. Bernard Noto 

continue toujours à chercher, à échanger, à acheter (mais pas à 

n’importe quel prix : celui de la valeur réelle et non de l’engouement 

du moment), et se déplace – avec Madame – de nombreux week-

ends tout au long de l’année. Parfois loin, très loin.

Le Marty de 1910
Directeur de travaux dans une importante entreprise du bâtiment, 

Bernard Noto a construit des centraux téléphoniques pour les PTT, 

qui démontaient des installations censées être rapatriées en région 

parisienne pour y être stockées. Impossible d’acheter une seule 

pièce. Jusqu’au jour où il a appris que des éléments allaient être 

purement et simplement détruits. 

La première pièce qui allait déclencher 

sa collectionnite aigüe fut un téléphone Marty de 

1910 offert par un directeur régional des télécom-

munications. C’était en 1972, et l’objet n’était autre 

que le fameux appareil à manivelle encore utilisé 

dans les campagnes jusque dans les années cin-

quante.

C’était parti ! En 1988, Bernard Noto 

possédait déjà près de 70 appareils téléphoniques : 

de bureau ou de table, muraux, et militaires. Actuelle-

ment, il en dénombre environ 180, tous en excellent 

état, ainsi que des standards téléphoniques (dont 

un à 25 directions de 1918), et – pièce rarissime – 

une « boîte téléphonique » de 1937 en fonte.

La lunette de Chappe
Il détient également des éléments d’installations 

téléphoniques anciennes. Beaucoup d’appareils et 

d’éléments sont habillés de bois verni, ce qui leur 

confère une certaine élégance. Mais les évolutions 

techniques sont, elles aussi, fort intéressantes, et 

on pourrait écouter Bernard Noto parler pendant 

des heures de tout ce qui touche à la téléphonie. Il 

possède en effet une solide documentation et des 

ouvrages dont on se plaît à croire qu’il les connaît 

par cœur. Car l’homme est à la fois passionné et 

passionnant.

Le télégraphe est également présent 

avec quatre pièces majeures : un télégraphe Bréguet 

à lecture directe de 1856, un télégraphe Sunder de 

1844, bien évidemment un télégraphe Morse, lui 

aussi de 1844, et même une lunette de télégraphie 

optique Chappe de…1794.

Tous ces appareils sont, comme les 

téléphones, en parfait état comme l’est sa très belle 

table de télégraphiste de 1880. Devant une telle 

collection, on reste coi, et constater qu’il existe un 

peu partout des collectionneurs comme notre hôte 

réconcilie avec la vie.

Une impressionnante collection sur 
le thème des PTT

Bernard Noto

Derrière Bernard Noto, une petite partie de sa collection de téléphones.
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Bernard Noto
Tél  :  33 (0 )6 72 51 43 38

Tout (ou presque) sur les Postes
Terminons la visite par les Postes (à l’inverse donc du sigle PTT), qui 

occupent une autre pièce au centre de laquelle trône un facteur de 

1930 attelé à sa « poussette d’époque » à trois roues. On aimerait 

voir toutes les autres tenues portées par des mannequins… mais 

Bernard Noto en dispose de 42 différentes ! Il en est de même des 

couvre-chefs, pour lesquels 64 têtes seraient nécessaires : casquet-

tes, képis, bicornes d’inspecteurs des postes et d’inspecteurs des 

lignes téléphoniques du Second Empire, shako de la même époque, 

ainsi qu’un chapeau, une botte, et une corne de postillon. 

Dans cet inventaire à la Prévert, on pourrait aussi parler 

d’un bel ensemble de brassards d’auxiliaires, de superbes plaques 

de ceinturons ou de sangles de boîtes de facteur, des boîtes de 

distribution de courrier dont une de 1898 avec encrier, une machine 

à mandater de 1940, une machine à double oblitération (la première) 

Daguin de 1884, des sacoches de facteur en remarquable état, 28 

boîtes aux lettres, plus de 200 jouets ayant pour sujet les Postes.

Pour compléter ces trois collections, une autre consti-

tuée de porcelaines et de faïences ayant pour thème les Postes, 

les Télégraphes, et les Téléphones, estampillées Sarreguemines, 

Saint-Clément, et Creil. Uniques.

Précisons en guise de conclusion que Bernard Noto 

recherche actuellement des téléphones anciens et des pièces dé-

tachées, mais aussi trois types de boîtes aux lettres : de la poste 

aérienne, Mougeotte Lettres, et avec le coq. Nos vœux l’accom-

pagnent dans cette quête.

Michel Nivoix
Photos — Michel Nivoix

[ Bernard Noto recherche actuellement des 

téléphones anciens et des pièces détachées, 

mais aussi trois types de boîtes aux lettres : 

de la poste aérienne, Mougeotte Lettres, et 

avec le coq ]

Une partie des brassards d’auxiliaires et des plaques de ceinturons.

Boîte de distribution de courrier avec encrier (1898).

Standard 3 directions de Clément Ader à plaque vibrante 
et charbons (1878).

Table de télégraphiste de 1880.
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Les pyramides de Guizeh, la Grande Muraille de Chine, le Château 

de Versailles, l’Opéra de Sydney. Et Longwy… Rien à voir ? Si, 

justement, et c’est l’UNESCO qui le dit, en inscrivant la petite ville 

lorraine dans le patrimoine mondial.

C’est Vauban qui, au fond, a été le bâtisseur de cet 

honneur. Et aussi la force collective d’un réseau, celui des sites 

majeurs de Vauban. Car l’oeuvre de Vauban, génie militaire de 

Louis XIV, est si considérable que seule une série de sites permet 

d’en illustrer les diverses facettes. L’architecte a laissé 151 places 

fortes et de vastes ouvrages civils hydrauliques, comme le canal du 

Midi. C’est l’ensemble qui valait bien la reconnaissance mondiale 

patrimoniale.

Encore fallait-il y être candidat. Le Réseau des Sites 

Majeurs Vauban, ce sont 16 villes et 14 sites, choisis sur base d’une 

analyse scientifique recoupant les critères du comité du patrimoine 

mondial, l’état de conservation des monuments, leur authenticité 

et les politiques de protection et de mise en valeur existantes et à 

venir. Car de nouvelles pages sont à écrire pour les villes lauréates, 

avec les élus, les associations, les acteurs du tourisme, les artisans 

locaux… L’ambition de Longwy est de faire vivre ses remparts au 

quotidien, afin de gagner en attractivité. En outre, la ville de Longwy 

se dit convaincue « que l’attractivité du patrimoine fortifié, accrue 

par la reconnaissance de l’UNESCO, rejaillira sur les autres villes 

fortifiées de la Grande Région avec lesquelles Longwy s’est as-

sociée en novembre 2007 : Bitche, Toul, Marsal, Sierck-les-Bains, 

Rodemack, Luxembourg-ville, et Sarrelouis, considérée comme 

la « sœur jumelle » de Longwy ». On peut y ajouter, debout sur la 

frontière franco-belge aussi, les sites travaillés par Vauban, Sedan 

(Ardennes) ou Montmédy (Meuse).

Sous le signe de Vauban
Longwy Du haut de la Porte de France.

Enceinte extérieure.
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Longwy, ville idéale
Parmi toutes les cités que Vauban a fortifiées ou retouchées, Longwy 

a, selon les historiens, une place tout à fait originale. En effet, elle 

appartient au groupe des neuf villes neuves que l’ingénieur a construi-

tes ex nihilo et qui traduisent sa conception de la ville idéale.

Un peu d’histoire pour le contexte ? Afin de tenir en 

respect la garnison espagnole de Luxembourg et de fermer le 

débouché des Ardennes entre la Meuse et la Moselle, Louis XIV 

décide d’établir une place forte à Longwy. Il fait raser le château 

médiéval et l’ancienne ville afin de construire le nouveau site au 

bord du plateau qui domine la vallée de la Chiers et la ville basse. 

La construction débute en 1679. La forteresse est construite selon 

un plan en étoile à six bastions et demi-lunes. Elle est équipée de 

toutes les commodités pour une place de guerre : une vaste église, 

un grand arsenal, onze corps de caserne, cinq puits, trente-deux 

îlots d’habitation. La ville est ceinturée de remparts, ouverts en deux 

accès, la Porte de Bourgogne et la Porte de France, construites 

symétriquement au nord et au sud de la place d’Armes. Aujourd’hui, 

c’est la place Darche, du nom du colonel français qui a défendu 

la ville en août 1914.

Car le Longwy-Haut du 21e siècle a des choses à mon-

trer. Un sentier de découverte constitué de 30 panneaux explicatifs 

invite à remonter le temps et à faire un voyage à l’époque de Louis 

XIV pour comprendre comment a été conçu le système défensif. 

Cette promenade, d’environ une heure, débute devant le monu-

ment aux Morts, place du 11 novembre 1918, et s’achève place 

Darche. Il permet de découvrir les remparts et les diverses portes 

du système fortifié. On peut ainsi se balader, visiter, et profiter du 

saisissant panorama sur la vallée de la Chiers. On peut aussi ap-

profondir sa visite, en se laissant guider dans la ville et dans les 

vestiges remarquables de la période Vauban, la 

Porte de France, l’Hôtel de Ville de Longwy-Haut, 

l’église Saint-Dagobert ou le puits de Siège. Cela 

tombe bien, c’est dans ce dernier – qui offre une 

impressionnante perspective vitrée sur le réser-

voir d’eau qui devait garantir les assiégés contre 

la soif – que s’abritent aussi l’office de tourisme et, 

à l’occasion, une galerie d’art. 

Curiosités à assouvir
On ne va pas ici se lancer dans un descriptif com-

plet des curiosités de Longwy, concentrées pour 

le volet Vauban sur Longwy-Haut. On peut quand 

même titiller les neurones en distillant quelques 

touches, parfois surprenantes. Ainsi, le musée 

municipal, où l’on retrouve, en différentes salles, 

des faïences et émaux, une collection de fers à 

Afin de tenir en respect la garnison espagnole de Luxembourg et de fermer le débouché des Ardennes entre la Meuse et la Moselle, Louis 

XIV décide d’établir une place forte à Longwy.

[  Issu des gloires du passé et 

porteur d’avenir touristique, le 

bâtisseur a fait entrer Longwy, 

avec d’autres, dans le cercle res-

treint des merveilles certifiées 

par l’UNESCO ]

Du haut de la Porte de France.

Enceinte extérieure.
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repasser, de peintures, de taques de cheminée… Il est en 

fait installé dans l’ancienne boulangerie de la place forte qui, 

sur trois niveaux, prévoyait des citernes recueillant les eaux 

pluviales, deux grandes salles de panification, un étage pour 

le stockage de la farine, un grenier pour celui du grain. 

Autre recyclage par le temps : l’actuel lycée pro-

fessionnel Darche était jadis une caserne, remontant au 19e 

siècle mais prolongeant l’esprit défensif qu’avait imaginé Vau-

ban. C’est d’ailleurs le seul vestige des casernes disposées 

le long des remparts, au centre d’un dispositif de rues en 

damier, détruites en 1914. Et puis ce fameux puits de siège 

est une histoire en soi. Car pour la citadelle que voulait Louis 

XIV et que calcula Vauban, il fallait de l’eau bien sûr  ! Les 

besoins en eau étaient évalués à 50 m³ par jour, avec une 

réserve de sécurité estimée à trois jours de consommation. 

En plus des citernes récoltant l’eau de pluie, on détourna 

l’eau de la fontaine du bois de la Marchande sur le versant de 

Gouraincout par une galerie souterraine avec des puits de 60 

mètres, jusqu’au centre de la place. La cité fortifiée comptait 

cinq puits au 17e siècle. L’actuel grand puits, 60 mètres de 

profondeur, 12 mètres de diamètre, était aussi alimenté par la 

source de la Colombe, venant du vallon de Coulmy. Les deux 

sources étaient éloignées chacune de plus d’un kilomètre du 

puits et coulaient plus de 35 mètres au-dessous du niveau 

de la place. Et ce sont des mineurs de Philippeville qui se 

chargèrent des titanesques terrassements.

Travail d’image
Un tout autre travail attend désormais les gestionnaires du 

Longwy moderne, une ville qui éprouve toujours du mal à se 

remettre de l’inexorable déclin sidérurgique. Mais l’évolution 

est en marche. 

Comme tant d’autres cités dans le périmètre 

d’influence luxembourgeois, Longwy mise grandement sur 

le pouvoir d’attraction et d’achat impulsé par le pays immédia-

tement voisin. Les principaux atouts de l’ancienne forteresse 

de Vauban, puis des industriels comme Saintignon, s’appellent 

sans doute Luxembourg et Esch-Belval. 

Longwy est le cœur d’une communauté de com-

munes, elle-même attachée à l’agglomération transfronta-

lière du pôle européen de développement, avec Belges et 

Luxembourgeois. Longwy la transfrontalière est aussi liée 

au réseau de villes LELA, avec précisément Luxembourg, 

Esch et Arlon, auxquelles se sont jointes Thionville et Metz. 

Et Longwy la Longovicienne souhaite affiner son image, en 

jouant la carte de services résidentiels. 

Son parc industriel s’est progressivement mué en 

parc commercial d’envergure certaine, tourné vers le chaland 

mobile. Son patrimoine bâti, parfois allé loin dans la déli-

quescence, tente de se refaire une jeunesse pour coller aux 

[  Longwy a, selon les historiens, 

une place tout à fait originale. Elle 

appartient au groupe des neuf villes 

neuves que l’ingénieur a construites 

ex nihilo et qui traduisent sa concep-

tion de la ville idéale ]

La Porte de France.

Vue sur les remparts
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demandes immobilières drainées par de nouveaux 

arrivants venus de l’intérieur des terres de France 

vers ce bassin d’emploi sans frontière. Dans la foulée, 

sont nés un complexe de cinémas et de loisirs, des 

idées de faire rejaillir le passé thermal du début du 

20e siècle, lequel attirerait d’autres possibilités, un 

casino par exemple. Et puis, comme un symbole de 

renouveau, l’agglomération longovicienne peaufine 

son projet de grand golf, écrin de verdure sorti des 

cendres de la sidérurgie éteinte, dont témoigneraient 

les grands bureaux de Senelle reconvertis en appartements de 

standing et un haut fourneau couché en gardien gisant.

C’est toute une image qui se construit, un pan nouveau 

qui se prépare, dans un aménagement de territoire et des idées 

sociétales que n’auraient peut-être pas reniés, en spécialiste de la 

fortification de places, un certain Vauban.

Alain Ducat
Photos — Alain Wemers

L’Ardenne des 4 fils Aymon
Renaud, Alard, Guichard et Richardin, les quatre fils du duc Aymon, se sont révoltés contre 
Charlemagne qui les a injustement offensés.
Ce livre illustre l’épopée qui les conduit de l’Ardenne à la Gascogne. Des embuscades, fuites et 
poursuites, jusqu’à ce que leur cousin, Maugis, l’enchanteur au cheval-fée Bayard, les sorte de 
leurs mauvais pas, et les fasse rentrer dans le rang. Mais selon la légende, Bayard hante toujours 
la forêt d’Ardenne… Un ouvrage richement illustré. 

Jean-Luc Duvivier de Fortemps et Benjamin Stassen
(144 pages – 25 EUR + frais de port)
Weyrich Editions (Cet ouvrage peut être commandé sur www.weyrich-edition.be)

Une enfance ardennaise
J’avais huit ans en mai 1940
L’auteur nous fait revivre sa vie d’enfant durant la Seconde Guerre Mondiale, dans le petit village 
de Warnach. Véritable Ardennais, le lieutenant-colonel à la retraite, nous raconte les heurs et 
malheurs qui poussaient les familles à être inventives et courageuses, mais aussi toutes les 
astuces qui adoucissaient la rigueur de cette vie à la campagne.

Emile Engels
(320 pages – 66 photos noir et blanc – 23,50 EUR + frais de port)
Weyrich Edititons (Cet ouvrage peut être commandé sur www.weyrich-edition.be)

In fos tour is t iques et pat r imonia les sur 
w w w.ot-paysdelongw y.com et 

w w w.s i tes-vauban.org

Le puit de siège et l’église Saint-Dagobert.

A lire
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L’art à petits prix dans les bureaux 
Office’art est le nom du nouveau concept de reproduction 
de tableaux lancé conjointement par l’agence Tempera 
spécialisée dans la vente et la location d’œuvres d’art et 
Vedi, le professionnel de la communication par l’image 
géante imprimée.

 L’objectif de cette collaboration est d’apporter un 
conseil personnalisé en matière d’aménagement d’espaces 
professionnels, une approche nouvelle puisque l’alignement 
sur la communication de l’entreprise est discuté directement 
avec le conseiller artistique. Pour ce faire, un catalogue 
exclusif d’œuvres originales a été développé conjointement 
avec des photographes et peintres reconnus autour de 
thématiques aussi variées que le design urbain, les voyages, 
les sports, le business, la nature ou l’abstraction.

Ces œuvres, imprimées jusqu’à 240 cm x 135 cm 
sur toiles de peintre et tendues sur châssis en bois, sont 
livrées et installées directement sur les murs des couloirs 
et des salles de réunions sans  les investissements 
coûteux d’une collection d’art. 

w w w.vedi . lu et w w w.tempera . lu

Jusqu’au 23 novembre à Kopstal
Devant le succès rencontré l’an passé lors de sa 1ère 

édition, Glass Connections – Rencontre internationale 

d’artistes verriers revient au Grand-Duché de Luxembourg, 

avec de belles surprises en perspective. Organisé par 

l’agence artistique tempera, l’événement réunit une vingtaine 

d’artistes professionnels de renommée internationale 

dans le domaine du verre, qui présentent de nouvelles 

pièces inédites dans les domaines du soufflage, de la 

perle, du fusing ou de la pâte de verre. 

A la Maison de la Cul ture de Kopsta l , 
jusqu’au 23 novembre de 10h à 19h.

Accès l ibre.
w w w.tempera . lu

Best of à Luxembourg
Depuis 1991, les villes partenaires du réseau QuattroPole, Luxembourg, 
Metz, Sarrebruck et Trèves, décernent, tour à tour le Prix d’Art Robert 
Schuman de manière à promouvoir la création contemporaine dans la 
Grande Région. 

Dans la continuité de l’année culturelle « Luxembourg et Grande 
Région, Capitale européenne de la culture 2007 », le réseau QuattroPole 
a initié, et pour la première fois, une rétrospective regroupant les lauréats 
du Prix d’Art depuis 1991.

Le Prix d’Art Robert Schuman fût nommé ainsi en hommage à l’homme 
politique français Robert Schuman (1886-1963), né à Luxembourg, père 
de la Communauté Européenne du Charbon et de l’Acier (CECA, 1951) 
et premier président du Parlement
européen de 1958 à 1960.

Après l’Europäische Kunstakademie de Trèves, la Stadtgalerie de 
Saarbrücken et l’École Supérieure d’Art de Metz, la rétrospective du Prix 
d’Art Robert Schuman a été présentée à Luxembourg, du 3 octobre au 
2 novembre 2008.

Fremd, 1997, 
Andra van der Straeten.
Photo – Margherita Spiluttini

Evolution, 
Anne-Claude Jeitz 
et Alain Calliste.

Hermès
L’extrait de Kelly Calèche et son flacon 
cadenas
Par un tour de passe-passe, ce cadenas d’acier grandit et devient 
un flacon qui se fait écrin protecteur de la nouvelle expression 
olfactive de Kelly Calèche.

Kelly Calèche, vaporisateur bijou rechargeable.

Tisch, 1980, 
Wolfgang Nestler



TendancesNouvelles expositions 
L’exposition Elo. Inner Exile – Outer Limits (jusqu’au 02/02/09) don-
ne à voir un instantané de la création contemporaine au Luxembourg et 
dresse un état des lieux de 10 années d’effervescence dans le domaine 
des arts plastiques. Certaines oeuvres ont été créées spécialement pour 
l’événement.

Le projet itinérant RRRIPP!! Paper Fashion (jusqu’au 02/02/09) 
se consacre à l’utilisation de matériaux proches ou dérivés du papier dans 
la mode. 

Les tableaux de l’artiste américaine Ena Swansea (jusqu’au 
02/02/2009) procèdent d’une préparation très élaborée à base de gra-
phite et leur confère une atmosphère pluvieuse et minérale qui, ajoutée au 

Mudam Luxembourg
Musée d’Ar t Moderne Grand-Duc Jean

3, Park Drä i Eechelen
L-1499 Luxembourg

info@mudam.lu – w w w.mudam. lu

cadrage et aux couleurs translucides, donne une image sombre 
et décalée de Manhattan.

L’exposition Ettore Sottsass & Sottsass Associati 
(jusqu’au  01/12/08) présente d’une part des pièces issues de 
la collaboration entre Ettore Sottsass, un des chefs de file du 
design contemporain, et la Manufacture nationale de Sèvres, et 
d’autre part des objets architecturaux qui sont le fruit du travail de 
l’agence du designer sur le Corian® inventé par DuPont.

Connu pour ses performances d’acteur et de chanteur, 
John Lurie (jusqu’au 08/12/2008) a gardé secrète son activité 
de peintre jusqu’en 2004, date de sa première exposition à New 
York. À travers l’exposition The Skeleton In My Closet Has Moved 
Out To The Garden, il propose au Mudam une série de toiles 
emblématiques de son esthétique à l’humour caustique.

Le projet Go East I (jusqu’au 08/12/2008) présente les 
oeuvres des artistes Roman Ondák et Zilvinas Kempinas, entrées 
dans la collection Mudam grâce à un programme soutenu par 
la KBL European Private Bankers, visant à constituer un fonds 
d’oeuvres d’artistes originaires d’Europe de l’Est.

8

Hussein Chalayan, Airmail Dress , 1999
Collection privée
Photo : Marcus Tomlinson

Hussein Chalayan, Airmail Dress, 1999
Collection privée
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Depuis le 24 octobre, le Festival Arbres & Lumières, né à Genève en 
2001, continue d’investir la Ville de Luxembourg jusqu’au 30 novembre. 
Cet événement original mêle art contemporain et lumière autour de 
l’arbre, en proposant de mettre en lumière hêtres, platanes, marronniers 
ou sapins au moyen de projets d’artistes contemporains.

Pour cette première édition luxembourgeoise, dix projets ont été 
retenus dont trois oeuvres originales créées pour l’occasion par les 
artistes luxembourgeois Marco Godinho, Elvire Bastendorff et Roland 
Quetsch & Max Mertens. Les sept autres projets sont directement 
inspirés de l’édition genevoise.

La venue de ce festival au Luxembourg est le fruit de l’initiative 
du Prince Félix de Luxembourg qui s’est pleinement impliqué dans 
sa réalisation, au côté de Grand Chelem Management S.A. (Suisse) 
qui en assure l’organisation depuis 2004. Pour la tenue de l’édition 
luxembourgeoise, Grand Chelem a étroitement collaboré avec l’Agence 
luxembourgeoise d’action culturelle.

w w w.fest iva larbreset lumieres . lu

Inauguration du 1er appartement témoin
Le 3 octobre dernier, a été inauguré le 1er appartement témoin de 
cet ambitieux projet du Domaine du Parc à Bofferdange. Cet 
immense complexe résidentiel à hautes performances énergétiques, 
conçu avec des matériaux écologiques et durables, propose de 
superbes appartements et penthouses ainsi que des maisons avec 
jardin. Situé dans un écrin 
de verdure en plein cœur de 
Bofferdange, le Domaine du 
Parc offre un espace de vie 
privilégié par la qualité de sa 
conception. 
w w w.ad-v ivre. lu

 
Nouveau portail 
Myshopping.lu est une initiative du programme Luxembourg, Pôle de 
commerce de la Grande Région, qui est menée par la clc (Confédération 
luxembourgeoise du commerce) conjointement avec la Fédération des 
Artisans et l’Horesca.

Myshopping.lu a été conçu de façon à ce que les commerçants 
aussi bien que les consommateurs puissent trouver, d’un clic, l’information 
recherchée.

A l’heure actuelle, 700 entreprises des quatre branches mode, 
meubles, électro et automobile y figurent. Dans les mois à venir, les 
librairies, les magasins de musique, l’alimentaire et de nombreuses autres 
branches les rejoindront. 

En plein cœur de Luxembourg-Ville, l’hôtel Le Place d’Armes ouvrira 
ses portes début 2009. Aménagé sur le site de l’ancienne imprimerie 
Beffort, l’hôtel est composé de 7 bâtiments dont le premier date du 18e 
siècle. Ces bâtisses sont reliées entre elles pour former un bel ensemble 
architectural

Le Place d’Armes est un hôtel 5*  et le 1er  design hôtel du pays. 
Marbre de Carrare, parquets, dorures à la feuille d’or, patines… les 28 
suites et chambres de l’hôtel ont été décorées et personnalisées grâce 
au talent de l’équipe du magasin de décoration d’intérieur Création d’Am-
biances à Luxembourg. Ce sont principalement des firmes locales qui ont 
participé à ce projet d’envergure supervisé par le Bureau d’Architecture 
et d’Urbanisme Jean Beck.

Trois styles vont se succéder dans l’hôtel : contemporain, baroque 
revisité et art déco, chacun se déclinant en nuances douces. Partout, 
des éléments surprenants d’aménagement, une salle de bains « cube », 
une passerelle en verre, une terrasse surplombant les toits, une splendide 
charpente, l’hôtel est fait de découvertes et d’élégance.

Côté restauration, l’hôtel accueillera La Cristallerie, un restaurant gas-
tronomique, la Brasserie Plëss, le lounge-bar, L’Orangerie et l’Oeno T K, un 

5 étoiles et 1er hôtel design du pays

espace dédié au vin. De nombreuses salles de réunions-banquets 
seront également disponibles.

L’ouverture du Place d’Armes permettra la création d’une 
cinquantaine d’emplois.

A par t i r  du 1er janv ier 20 09
18 , p lace d’Armes – Tél  :  (352) 27 47 37

w w w.hote l- lep lacedarmes.com




